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LE moNDE ILLums-rrz

maxime de Vauvenargues que je relisa.s hier:
La physionomie est l'expression du caractère et
celle du tempérament.

.Prado a une tête de parfait honnête homme, etfcependant c'est un assassin.

*** Avant mon départ, je me figurais qu'on
était, à coup sûr, bien meilleure là-bas qu'ici,
mais je me suis aperçu, au bout de quelques jours,
que nos cousins de France avaient leurs petits
défauts tout comme nous.

J'ai constaté que, là aussi, les gros poissons
mangent les petits et que, s'il y a des maîhen
roux, c'est malgré eux, comme dit la chanson.

Je puis ajouter qu'après avoir vu Pr-ado, lu les
horreurs de Whitechapel, écouté les boulangistes
et entendu les doléances des marchands, des in-
dustriels, des cultivateurs, des légitimistes, des
radicaux, dles orléanistesi, des républicains, des
bonapartistes, des traviilleurs, des paresseux,des
gens de lettres, des artistes, des décadents, des
riches, des pauvres, des malveillants et de beau-
coup d'autres encore, j'cn ai conclu que l'honnê-
teté était iare en ce moment, que l'homme heu-
reux est encore à naître et que cette conclusion
n' était même pas une découverte de ma paît.

Que si l'on me demande quel pays je préfère,I e répondrai que mon rêve ser-ait de passer l'hi-
ver en France et l'été au Canada, et que, pour'

4> me rendre d'un pays à l'autre, je prendr'ai une
ligne dont les navires partent sérieusement à
date fixe.

*** Quant au général Boulanger, j'ai écouté
ce qu'on dieait de lui et les airs sont ainsi divi-
sés.

Le général, disent les uns, n'a pas de passé
militaire, et on le considère dans l'armée comme
très inférieur à tous les autres généraux de divi-
sion. Quant à la revanche, nous la voulons autant
que lui, mais mieux que lui, c'est-à-dire de i'a-
nièî-e à être bûrs de la réussite.

Comme homme, il a fait ses preuves, en ce sens
qu'il s'est montré sous un jour déplorable dans
seis rapports avec le due d'Aumale qu'il a flatté
longtemps et qu'il a fait expulFer plus tard.

Comme citoyen, il ne cherche qu'à faire du
tapage et à arcquérir une popularité de mauvais
aloi, et comme homme d'intérieur vous avez vu
qu'il n'est pas un modèle à donner aux familles,
puisqu'il a cherché à divorcer dernièrement.

Somme toute : soldat des plus ordinaire, ci-
toyen dangereux et mauvais mari.

Le général 1 piotestent les autres, est le seul
ministre de la guerre sérieux que nous ayons eu
depuis vingt ans. C'est lui qui a donné conaance
à l'ar'mée, qui lui a fait faire des progrès in-
croyables, c'eFt l'homme de l'avenir, de la revan-
che, de la délivrance de l'Alsace et de la Lor-
rai ne.

C'est le citoyen intègre qui veut chasser les in-
capables qui sont au pouvoir, il sera notre sau-
veur 1

Et parmi ses plus chauds partisans, il faut sur-
tout entendre notre ami Foni-sin-Escandre, que
beaucoup d'entre vous connnaissent puisqu'il était
déjà venu huit ou dix fois au Canada.

-Mon cher, me disait-il un soir, en terminant
une longue dissertation sur les affaires de France,
nous ne manquons certes pas d'hommes dans
notre beau pays, mais je n'en vois qu'un uiait
assez de nerf pour nous conduire sur les bordis du
IRhin, avec des chances de succès. Aujourd'hui
les Français se départissent'en deux classes : nos
amis et les autres.

-Qui cela, les autres, lui dis-je ?
-Les autres ?... hum 1... les malveillants I1I I
Il est difficile de trouver des opinions plus

diamétralement opposées, et si vous voulez savoir
de quel côté je me ranger-ais si j'étais forcé de
faire un choix, je crois bien que je serai peut-
*tre légèrement malveillant.

proche, et je cr-ois que l'année qui va commencer
verra la solution du grand problème.

En attendant, je vous souhaite bon an et bon
jour.

1889: LA DÉBUTANTE
<Voir gravure)

ESTr à ce vieux théâtre, où déjà tant d'actrices ont
passe, que les savants, pour en supputer les nombres,
Sse querellent sur des milliers.

fl Si vieux, ce théâtre 1 Nul n'en connaît le fonda-
' teur; et les spectateurs en malins ont même fini par
dire (lue c'est un théâtre qui s'est fait tout seul.

La direction aussi est mystérieuse. A peine on
aperçoit, sorti (le la coulisse, je ne sais quel régisseur sans âge,
auquel, de s-iècle en siècle, les spectateurs ont trouvé une
figure de vieillard. Il passe, indifférent en apparence à la
scène et à la salle, présetant Muaque actrice su public ; puis
les fauchant hâtivement, tour à tour, sur les planches : les
p lus sifflées ou les p lus acclamées, peu lui importe 1 Il renvoie,
là-haut, à l'invisible direction-sans que personne ssche si

elles y prvieDnnet-les plaintes d'un public sans cesse renou-
velé. ( a'r le public se plaint ýoujours. Pourtant, que de
transformatiens sur la scène, heureuses souvent ; combien de
bouleversements, quelquefois inutiles I

Mais, chose étrange 1 à mesure que l'installation générale
devient plus confortable, luxueuse même - le progrès des
sciences ayant pri de réaliser des merveilles - ce p)ublic
mieux assis s'intres et s'amuse moins, et médit davantage
de la dirction oculte qu'il veut enfin saisir et rendre respon-
sable. Ce sont de grands cris, quasi féroces, parmi les hautes
galenies : 1'' Ils n'entendent point," Ilils ne voient point." Ils3
menacent sans cesý e d'envahir et de briser les loges. Eu vérité,
dppuis que le théâtre est théâtre, les setateurs se sont bat-
tus moirs pour le sp~ectacle qune pourales places. Hélas ! et
dans les loges, c'est là' c'est là qn'on baille derrière les éven-
tails.

C'ependant, tout a été joué sur la scène: les naïfs mystères,
les (trames dle sang, les navrants mélodrames, la comédie-ct
la meillere-les fares grossières, les saynètes académiques.
Que de rires 1 que (le larmes ! des sounires, aussi, de specta-
teurs ,plu,ýs fins et de secrètes émotions d'êtres sensibles quiit les sceptiques ?.

Jadis, le publie plus simple s'émerveillait très volontiers.
Son imagination aidait beaucoup à la mise en scène: un
bruissent sous les planches, il enterdait les nymphes
sortir des ondes; un eclair dans les frises, il vûyait les
anges dleFcmndre (lu ciel. Le public d'aujourd'hui est de-
venu s;avant et critique: pédant, pour tout dire. Il examine
avec des lorgn( ttes perlèctionnées les dessous des objets : il
prétend centnattre au commencement le mot de la fin, et, par
une conitradiction de sa nature et à cause de son ignorance des
choses, il gé-mit de ne plus goûter le plaisir après qu'il a dé-
truit l'illusion.

Autrefois ausisi, c'était de mode d'applaudir les actrices.
L'étoile vieillie, abandonnant la scène, on la lttiit avec mé lan-
co!ie. Et le dernier soir de décembre, qui était sa représenta.
tion d'adieu, au souvenir de ses rôles divers, quel spectateur
n'avait la voix émue eu fredonnant les refrains, gais ou tris-tes...
demain déjà ds rd'raîns d'antan?1 Mintenant, sans un rap-
pel, sanis un bravo 1 une actrice remplace l'autre. II Celle-là
etait vieille, murmurent les vieux spectateurs ; et celle-ci t
Aucun charme, nuite passion 1 On n'entend plus leur voix....
elles ne savent plus dire." Et ies jeunes spectateurs-oh 1
tribtesse 1 - raillent dans tontes les deux le pass;é et le souve-
nir, ia beauté et l'amour..qdalmoen

Elle est là, la débutante. Les fabuleux échosi a oen
réclame l'ont, en grand tintamarie, annoncée ; et dans les
journaux, sur les affiches, aux vitres des ma a-ins, c'est son

chifre ui-st -- vdett. -Mme ansles files et j usqu'au.
près du plus pauvre foyer, on s'entretient de son début. Déjà,
sous les portes cochères, au coin des rues, les pauvres vous de.
mandent l'aumône en sou nom.

Spectateurs, ne pourriez-vous pas lui faire crédit d'un peu
d'enthousiasme 1 Car, enfin, vous, spectateurs moroses, est-ce
que vous croyez que le théâtre manque de richesses pour la
mise en scène future 1 Regardez, regardez les vieux déc( rs,
ceux de la création du tiseâtre, ceux qui furent faits duran t les
six jours : ces fonds d'arbres, ces mers bleues, ces ciels d'aube
et de créruscule, cette vcûte de la nuit aux milliards de
lueurs lointaines, vieux décors toujours neufs, rafraîchis et
renouvelés par une éternelle mains d'artiste.

Et vous, spectateurs craintifs, ce qui vous gâte d'avance le
spectacle et l'actrice, serait-ce ces cris pF.rtis quelquefois de-ci,
de-là : "lLe théâtre craque 1 "-Le théâtre brûle 1 " Certes I
il a toujours, ou ne sait d'où, un peu craqué ; et toujours on
ne sait d'où, des étincelles onit jailli. Mais votre strapontin
,ui tombe, est-ce la salle entière écroulée t et unue frise en feu,
1 embrasement de l'édifice?1

Ecoutez, écoutez le vieux régisseur qui murmure dans sa
vieille barbe, pour l'une après l'autre, de vos fugitives géênéra.
lions :"I Laodirection, là-haut, veille, répare, éteint ....

Elle monte sur la scène, la débutante 1 J olie 1 Belle 1 Ce
n'est encore qu'un viEage inanîme qui s'illuminera de Ses rôles.
Mais n'est-ce pas qu'elle a, sous sa mine du Conbervatoire et
dans soi cobtume iniedit, la giâce, le charme, un je ne si

A;firel'amou-rause

QUE DISAIT-ELLE?

Rêveuse, assise aux bords des eaux,
Songeant aux fleurs qu'elle a semées,
A l'heure où le chant des oiseaux
S'éteint dans l'ombre des ramées,
L'ne fillette au front vermeil
L'oeil brillant d'amour et de flamme,
Sous les derniers feux du soleil,
Ouvrait les replis de son âme.

Sa voix qui parlait aux échos,
Semblait suspendre la nature,
Puis on aurait dit que les flots,
Jaloux d'entendre son murmure.
Aplanissaient leur front d'azur
Pour faire briller dans les ondes
Les rayons de son reeard pur
Et ses soyeuses bouc.es blondes-

Le soir caressait, plein d'amour,
De sa mélodieuse haleine,
Ses lèvres, son cou de vetour,
Qu'embrassaient un collier d'ébène-
De la nature q ut s'endort
Livrée à tout le grand mystère,
Souriant dans un rêve d'or,
La fillette oublia la terre.

Ses lèvres murmurant tout bas
Laisérent glisser mille choses
que l'on comprend, qu'on ne rend pas,
Et qune l'o n puise dans les roses...
Que pouvait dire cet enfant,
Qune se passait-il en son âmne 7I....-
Elle disait ce que souvent

Ressent, mais ne dit pas, la femme....-
J. W. PornP.is

Montréal i18M.

LES ENFANTS DANS LES BOIS

LtGENDE

PtROIS enfants se rendant ensemble à l'école
réfléchissent que c 'est bien ennuyeux d'6-
t udier, et se disent : Allons au bois, nous y
trouver-ons toutes sor-tes de jolis animaux

r-qui n'ont îrien de mieux à faire que do
louer, et nous jouerons avec eux.

Ils s'en vont et passent sans oser- s' arrrêter de-
vant l'active fourmi, et s'écartent aussi de l'a-
beille. Mais le hanneton, qu'ils invitent à s'asso-
ciel' à leur r-écréation, leur dit:

-Y songez-vous ? Il faut on ce moment que
je me construise, avec ces brins d'herbe, un noua-
veau pont solide.

-Moi, dit la sour'is, je dois faire mes provi-
siens pour l'hiver.

-Moi, dit la blanche colombe, j'ai plusieurs
choses encor'e à porter dans mon nid.

-Moi, dit le lièvre, je m'amuserais volontiers
à cour'ir avec vous, mais je n'ai pas encore lavd
mon museau ce matin. 4vant tout, je dois faire
ma toilette.

-Et toi, gentil ruisseau, s'écrient les petits
déserteur's, toi qui sautille et babille si bien, ne
veux-tu pas jouer asvec nous ?

-Ah 1 voilà de sots enfants, répond le ruis-.
seau Comment ? Vous vous figurez donc que je
suis inoccupé 1 Eh I nuit et jour, je n'ai pas un
instant de repos Il faut que je désaltère les
hommes et les animaux, qe j'airose les collines,
les vallées, les <hamps Ït les8 jardins. Il faut que
j'éteigne les incendies, que je fasse mouvoir des
forges, des moulins, des scieries. Je n'en finirais
pas si j'essayais de vous énumérer tous mes dif-
férents emplois Adieu, je suis pressé.

Les enfants, déconcertés, lèvent les yeux on
l'air et aperçoivent un pinson perché sur une
branche.

-Ah 1 lui disent-ils, toi qui n'as rien à faire,
veux-tu venir jouer avec nous ?

-Rien à faire? Etes-vous fous, répond le pin-
son. Pendant le jour, il faut que j'attrape des
mouches pour ma nourriture. Il faut que je fasse
ma partie dans le concert des autr'es oiseaux, que
je r'écrée par mes chants le pauvre ouvrier dans
son travail, que j'endorme les enfants par un
autre chant et que, soir et matin, je célèbre les
louanges de Dieu. Allez, petits paresseux que
vous êtes, allez aussi à votre devoir et ne vee

p lus tr'oubler les habitants des forêts% qui tous ont
leur tâche à remplir.

Les enfants ont profité de cette leçon, et ils ont
reco.ninnu ule pài laisair est la réconmpeinse dutra-


